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				La modernité choisit les chemins qu’elle doit emprunter. Tandis que l’on pense – libération de la parole aidant –, que les droits des femmes effectuaient des avancées décisives, il nous faut bien constater que partout dans le monde, les idées conservatrices à leur encontre gagnent du terrain. Le chemin qui mena les écrivaines à la reconnaissance de leur place dans la littérature ne fut pas non plus une balade dominicale pour celles que l’on appelait encore les yeoryu jakka (여류 작가), littéralement « femmes écrivaines », appartenant au monde littéraire des yeoryu munhak (여류 문학), « littérature des femmes écrivaines ». Rappelons que, la langue coréenne n’ayant pas de genre, le morphème yeo (여, « femme ») est souvent rajouté dans un sens dépréciatif. Les mouvements féministes coréens se battent pour que ce morphème disparaisse quand on nomme un métier, par exemple (femme médecin, femme journaliste, etc.). Par vagues générationnelles, les écrivaines ont multiplié les brèches dans le monde littéraire dominé par les hommes, et par leurs voix singulières se sont approprié des sujets qui leur étaient contestés ; thèmes sociaux, lutte contre la dictature militaire, par exemple. Ainsi, chaque auteure dans son époque – Park Wanseo ou Park Kyeong-ni, Ch’oe Yun et Oh Jung-hi, Eun Hee-kyung ou Shin Kyung-suk, pour ne citer que les écrivaines publiées en France –, ouvrirent des brèches qui ne se sont jamais refermées, avant que les écrivaines du XXIe siècle, massivement traduites en France, confirment l’extraordinaire vitalité de la littérature féminine coréenne. Et s’il faut encore accoler l’adjectif « féminine » à « littérature », ce n’est plus pour en caractériser la spécificité, mais pour en souligner l’étendue. 
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				Avec ce numéro, « ELLES, Coréennes », nous avons voulu montrer la richesse de cette littérature, par ses auteures, mais aussi par les thèmes traités. Ch’oe Yun, interviewée par Jeong Woo-kyeong, éclaire l’histoire récente de la littérature féminine, notamment celle des années 1980-1990, années qui ne furent pas roses, ni pour la démocratie, ni pour les femmes. L’auteure de Là-bas sans bruit tombe un pétale 1 insiste sur la façon dont les écrivaines se sont émancipées des codes masculins pour trouver une voie à la fois féminine et coréenne. Lee Hong montre combien il est difficile à une fillette d’échapper à la représentation collective de ce que doit être une gentille enfant, qui plus tard devra affronter les mêmes catégories d’enfermement dans des statuts que le patriarcat refuse parfois de discuter. Ainsi, les femmes écrivaines ont dû se transformer pour pouvoir transformer le regard que l’on portait sur elles. Ce corps féminin que le réalisateur Hong Sang-soo met à l’honneur dans presque tous ses films est, dans son œuvre, un corps qui monte en puissance et déplace le centre de gravité de sa filmographie, nous dit Park Yuhee, jusqu’à devenir corps de romancier. Joo Su-young montre comment, au cours de l’occupation japonaise, les femmes ont supplanté les hommes dans une pratique artistique, le pansori, un art populaire autrefois exclusivement masculin, et dont elles furent longtemps écartées. Dans un renversement paradoxal dont la littérature et la traduction ont le secret, Choe Ae-young commente son activité de traduction dans laquelle, en tant que traductrice femme, elle n’accorde au genre féminin aucune primauté. Mieux même, elle fait du réviseur masculin de son travail, l’élément central de la compréhension du texte. Le webcomic est revisité ; Julia Bauer montre l’évolution de l’image d’une femme d’abord impuissante à afficher son altérité et la façon dont, peu à peu, planche après planche dessinée, elle trouve sa propre souveraineté dans un monde dominé par la puissance masculine, du corps féminin sévèrement réglementé jusqu’à l’époque contemporaine. Diana Budeanu dévoile comment, parfois lentement, parfois par à-coups explosifs, ce corps féminin coréen s’extrait de l’étroit corset dans lequel il étouffe. De même que le corps féminin étouffait, la parole contrainte des poétesses trouve de nouvelles expressions libératrices. Jeong Myeong-kyo met à jour les formes de l’assignation que la poétesse Kim Hye-soon refusa, notamment en les exhortant à quitter la cuisine, principal lieu d’asservissement de la femme dans la maison. Dans le milieu formaté de la K-pop, Laurie Galli-Ragueneau retrace le chemin parcouru par la chanteuse Jeon So-yeon, se libérant de la parole contrainte des chansons fabriquées et contrôlées par les agences, en inventant son propre langage. Dans la série des rencontres mémorables entre femmes, Seh-Lynn fait part de l’émotion qui a marqué sa vie avec une Nord-Coréenne réfugiée en Angleterre, après 


				

					1. Ch’oe Yun, Là-bas sans bruit tombe un pétale, Paris, Actes Sud, coll. « Lettres Coréennes », 1991.


				


			


		




		

			

				une fuite mouvementée de Corée du Nord. Un face-à-face qui modifiera son regard sur ce pays. Juliette Morillot retrace la rencontre qu’elle fit avec une femme de réconfort arrivée au soir de sa vie. Deux entrevues qui ne pouvaient avoir lieu qu’entre femmes, dans un registre émotionnel que les protagonistes créent spontanément, l’une avide de dire, l’autre avide d’écouter. Dans une interview accordée à Faustine Thivet, l’une des premières autrices de science-fiction à être publiée en France, Kim Cho-yeop, s’interroge sur la place des femmes dans l’écriture d’anticipation, « la féminité qui doit être ainsi », et sur la connexion entre générations rendue nécessaire par la condition environnementale. Soo Ja Pracca se livre au délicat exercice de l’interview, en tant qu’écrivaine adoptée d’origine coréenne. Dans une courte nouvelle, Laure Mi Hyun Croset aborde l’exaltation qui saisit la jeune adoptée à la recherche de son pays d’origine. Interrogeant la géopoétique des textes de la poétesse coréenne Kim Hye-soon et de l’écrivaine algérienne Assia Djebar, Claire Sebahoun montre comment ces écrits de femmes continuent de constituer une transgression, de part et d’autre de la littérature. 


				Nous vous souhaitons une agréable lecture.


				Jean-Claude de Crescenzo


				Directeur de Keulmadang
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				Dans une interview de 2003 1, concernant Là-bas, sans bruit, tombe un pétale, vous avez dit que le « possessionnisme » (l’idée de prédéterminer des thèmes genrés) considère que l’on attribue certains sujets aux auteures féminines et d’autres aux auteurs masculins. Avez-vous senti que l’on vous demandait, à vous ou bien à d’autres auteures en général, de traiter des sujets différents des auteurs masculins, ou vos œuvres ont-elles été interprétées autrement ?


				Il y avait, dans les années 1980, des caractéristiques spécifiques aux écrivaines coréennes, définies traditionnellement et culturellement. Elles ont cependant commencé à outrepasser ces limites afin de montrer la condition des femmes dans une société à la fois traditionnellement confucianiste et en même temps en pleine mutation, lors de la démocratisation du pays. Elles 


				

					1. Le Monde d’auteur (작가세계, jakgasegye).


				


			


		


		

			

				Dynamiques féminines 


				dans la littérature coréenne des années 1980-1990 


				rencontre avec Ch’oe Yun, auteure


				Dans les années 1980, tandis que les écrivaines sont culturellement assignées à certains thèmes littéraires, elles vont peu à peu bousculer les limites qui leur sont imposées et participer à l’avènement de la démocratie dans leur pays, ainsi qu’à l’essor de la littérature féminine coréenne. 


				Ch’oe Yun est auteure et professeure de littérature française. Elle est titulaire de deux doctorats, l’un de l’Université Sogang, l’autre de l’Université de Provence. Révélée sur le tard, Ch’oe Yun est une écrivaine majeure en Corée du Sud. Son œuvre se concentre autour des évènements historiques et des valeurs modernes en les démystifiant. Plusieurs de ses ouvrages sont publiés aux éditions Actes Sud, pour lesquelles elle a été l’une des premières traductrices du coréen au français.
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				devaient affronter cette nouvelle réalité de leurs points de vue : de nouveaux thèmes et de nouveaux personnages féminins ont été créés. En revanche, les hommes se sont vus attribuer d’autres thèmes tels que l’Histoire ou encore la question idéologique, notamment après les évènements du 18 mai 1980 2. Dans ce contexte, j’ai souvent senti que les œuvres des écrivains femmes n’étaient pas pleinement comprises car la réalité des femmes restait encore un domaine secondaire et qu’en général, les outils et les critères d’interprétation littéraire sont basés sur des canons traditionnels, masculins et patriarcaux.


				Le roman Les Piquets de ma mère 3 de Park Wan-seo, œuvre majeure de la littérature féminine, figure dans la collection « Lettres coréennes » chez Actes Sud. Pourquoi l’avez-vous sélectionnée ?


				En fait, avant la série coréenne chez Actes Sud, j’avais publié une anthologie intitulée Une Fille nommée deuxième garçon 4, réunissant des nouvelles d’écrivains femmes en activité depuis la guerre de Corée jusqu’aux années 1980, telles que Han Moo-sook, Park Wan-seo, Lee Gyeong-ja, Kang Sok-kyong… Elle n’a cependant pas eu l’effet escompté à l’époque. Faire connaître la littérature féminine coréenne auprès des lecteurs français n’était pas facile, tout simplement parce que la littérature coréenne en général était inconnue. Pour ma part, j’aurais voulu commencer à présenter les auteures des années 1930, comme Kang Kyeong-ae 5 ou Baek Si-nae 6. Cependant, commencer la série coréenne chez Actes Sud avec des textes classiques semblait compliqué. Mais Les Piquets de ma mère pouvait être le point de tangence entre les textes classiques et contemporains, non seulement au niveau du sujet historique, mais aussi de la perception de la réalité des femmes.


				Une autre culture (또 하나의 문화, tto hanaui munhwa), un mook non traduit en français, a lancé une discussion critique en insistant sur « la littérature d’émancipation des femmes » et non sur « la littérature féminine ». Dans les années 1980 et 1990, des femmes de différentes classes et de différentes générations ont créé un espace public en lisant 


				

					2. Le 18 mai 1980 marque le moment du soulèvement populaire étudiant et syndical, ayant pour théâtre le centre-ville de Gwangju. Ce mouvement, violemment réprimé par l’armée, visait à s’élever contre la dictature de Chun Doo-hwan, mise en place au terme d’un coup d’État.


					3. Park Wan-seo, Les Piquets de ma mère, Arles, Actes Sud, 2005.


					4. Ch’oe Yun, Une Fille nommée deuxième garçon. Anthologie de nouvelles de Corée du Sud, Paris, Le Méridien, 1989.


					5. Kang Kyeong-ae, Mères et filles (어머니와 딸, eomeoniwa ttal), 1931.


					6. Baek Si-nae, La pouillerie (적빈, jeokbin), 1934.
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				et en écrivant ce magazine. Vous y avez participé, comme Go Jeong-hee, Kim Hye-soon et Pak Wan-seo. Comment avez-vous fait le lien avec Une autre culture, et qu’est-ce que le mouvement culturel de ce magazine voulait établir ? 


				Je n’y ai participé que partiellement car la « littérature » et le « mouvement » ne convenaient ni à ma conception littéraire ni à ma nature. Au départ, j’ai reçu une invitation de la poétesse Go Jeong-hee et de la sociologue Jo Hye-jeong. Go Jeong-hee a une vision large et un esprit très ouvert. Quant à Jo Hye-jeong, elle m’a invitée à créer une des rubriques d’Une autre culture, sous le nom de « La culture et le pouvoir ». On était six ou sept, je crois, de composition mixte, bien que la majorité fût des femmes. On s’est bien amusés à lire des livres de philosophes, de sociologues et de féministes, et à discuter de presque tous les sujets du moment, en se réunissant une ou deux fois par mois, dans une ambiance libre et détendue. On voulait réfléchir à la possibilité d’une convergence entre les sciences humaines et sociales et une vision féministe.


				Quant à la question de la direction d’Une autre culture, je ne pourrais parler que de ma rubrique, « La culture et le pouvoir ». On s’intéressait à proposer dans le monde culturel des années 1990 une nouvelle perspective théorique, littéraire et culturelle, tout en souhaitant l’expérimenter ou la mettre en pratique dans un domaine concret. Nous étendions notre notion de culture à tous les phénomènes sociaux. On tentait alors beaucoup de projets et on en a réalisé certains selon les intérêts de chacun : renouveler la pratique funéraire traditionnelle en y cherchant un croisement avec le christianisme, faire l’expérience d’une éducation secondaire libre et autonome, créer un village écologique à Muju, en réunissant des artistes de différents genres, grâce à la participation de Jeong Ki-yong, un ami architecte…


				Si je me risquais à faire un bilan, Une autre culture a créé un mouvement significatif à l’aube du féminisme en Corée, où les chercheurs d’études féministes, formés la plupart aux États-Unis, ont commencé à proposer des cours sur le féminisme dans les universités. Cette expérience de l’amitié que j’ai nouée avec Une autre culture a laissé une trace dans mon itinéraire littéraire. En effet, m’associant avec certaines contributrices de « La culture et le pouvoir », telles que Kim Hye-soon, poétesse, Pak Il-hyung, professeure de littérature anglaise, et Shim Jin-kyung, critique littéraire, nous avons créé une revue littéraire trimestrielle : Para 21. Bien que la revue n’ait duré que deux ans, c’était sans doute la seule revue littéraire en Corée dirigée par une romancière et une poétesse.
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				Vous avez dit ressentir un écart entre les théories du féminisme, les critiques et les créations de la littérature féminine, malgré diverses théories du féminisme qui ont déjà été traduites et présentées activement dans les années 1980 et 1990. Ensuite, vous avez ajouté que ce phénomène aurait malgré tout un avantage. Je souhaiterais en connaître plus sur cet avantage.


				Après les années 1980, le nombre d’étudiantes a considérablement augmenté. Et avec l’économie en croissance, les universités ont ouvert grand leurs portes aux étudiantes. Comme pour répondre aux besoins de la nouvelle génération féminine, les jeunes chercheuses influencées par le courant féministe durant leurs études à l’étranger dans des pays anglophones, ont commencé à proposer des cours sur le féminisme et à publier des livres théoriques représentatifs. 


				Dans les années 1990, après la chute du mur de Berlin, un phénomène intéressant s’est produit : dans une période de transition, en crise idéologique marxiste, les activistes de gauche ont placé le féminisme en avant selon leurs couleurs politiques pour revendiquer le droit des femmes. Ainsi le féminisme s’est imposé, je dirais comme le colmatage d’une brèche. À cette époque, il est intéressant de noter que les théories du féminisme allaient se réveiller.


				Bien qu’il y eût peu d’œuvres d’auteures coréennes se prêtant aux théories féministes occidentales, le féminisme est devenu un courant inévitable et les œuvres féministes classiques ont trouvé leur lectorat, surtout parmi les jeunes intellectuelles. Ce flux a engendré un phénomène intéressant et positif. Il a donné aux écrivains femmes de Corée du Sud une occasion un peu forcée de voir objectivement leurs identités littéraires, ainsi que de trouver une nouvelle écriture et des thèmes qui leur convenaient. Elles y puisaient du courage pour parler de leurs réalités de femmes d’une façon plus audacieuse. Il y avait bien sûr des écrivaines activistes, mais beaucoup créaient un nouveau style, propre à elles. La réalité des femmes jusque-là sous-estimée commençait à trouver une nouvelle qualité narrative et langagière. 


				On dit souvent que les années 1990 étaient une époque où les activités d’auteures féminines étaient remarquables. Dans une interview au magazine Munye Joongang (문예중앙), vous avez posé la question suivante : « A-t-on reproduit seulement les parties acceptées officiellement par la société ? » Pourriez-vous m’expliquer concrètement ?
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				À cette période, il est vrai que le nombre d’auteures a augmenté, quelles que soient les tendances. Vue de l’extérieur, c’était une période de pleine prospérité.  En ce qui concerne votre question, si je me rappelle bien, il devait s’agir des textes littéraires des auteures fidèles et conformes à l’agenda politique de gauche. Dans les années 1980, pleinement prises dans le mouvement de démocratisation, la littérature coréenne est devenue essentiellement masculine, car c’est de soldats qu’on a besoin lors d’un combat. La difficulté des écrivaines de gauche consistait à suivre les thèmes comme les conditions des ouvrières des années 1970 ou remontant l’Histoire, les contributions des femmes dans la période coloniale ou encore les révélations des « femmes de réconfort », symboles de « sacrifice historique ». 


				D’une façon ou d’une autre, cette période de transition était surtout intéressante pour les écrivains femmes, parce qu’elles se sont trouvées dans une situation plus positive après les Jeux Olympiques de Séoul en 1988. La société coréenne a proposé plus de variété et de nouveauté en ce qui concerne leurs identités féminines. 


				Pour ma part, j’ai ressenti l’urgence de proposer aux lecteurs de lire notre époque d’une façon différente, de créer une éthique ou une esthétique nouvelle (Là-bas, sans bruit, tombe un pétale), d’avoir une conscience critique à propos de l’héroïsme masculin (Avec cette neige grise et sale 7) ou encore de prendre garde à l’idée préconçue sur la réunification basée sur le sentimentalisme ou l’illusion du lien de sang entre un même peuple (Il surveille son père 8).


				Kang Hawôn, la narratrice de Avec cette neige grise et sale me semble un personnage féminin pas souvent décrit dans la littérature nationale ou dans la littérature populaire des années 1980 en Corée du Sud. Avec cette dernière comme personnage exclu de l’idéologie du mouvement sociétal, quel nouvel aspect du mouvement de démocratisation des années 1980 vouliez-vous mettre en avant ? Dans une autre partie de cet ouvrage, Kim Hûijin porte un passeport au nom de Kang Hawôn, morte dans un autre pays. La réplique de Hawôn : « Chaque fois qu’on prononçait votre nom, je croyais que vous étiez un homme » (201), semble lourde de sens. Pourquoi avez-vous choisi ces deux personnages féminins ?


				

					7. Ch’oe Yun, Avec cette neige grise et sale, Arles, Actes Sud, 1999.


					8. Ch’oe Yun, Il surveille son père, Arles, Actes Sud, 1993.
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				J’ai été responsable des étudiantes à la fac à la fin des années 1980 et j’ai eu l’occasion de rencontrer des étudiantes dirigeantes dans les mouvements contestataires. Elles étaient toutes d’une intelligence rare, mais prises dans des organisations, elles s’occupaient de tâches vraiment médiocres.


				En m’occupant de quelques-unes d’elles, je me suis rendu compte qu’elles souffraient de la défiance de leurs supérieurs masculins, et des difficultés qu’elles devaient endurer au sein de leurs organisations. Après le succès de la démocratisation, elles sont tombées dans l’oubli voire ont disparu de la circulation. J’ai pu voir qu’elles avaient du mal à se débarrasser de la conscience d’avoir été victimes. Cependant, elles se sont tues sur ces problèmes internes à leurs groupes, trop sincères dans leur engagement parce qu’elles y ont cru, ne serait-ce que peu de temps. 


				En ce qui me concerne, je trouve le concret de la réalité beaucoup plus important dans un roman que le système abstrait et préconçu de l’idéologie ou la politique. Le roman montre ou crée plutôt des trous, des manques dans les systèmes. C’est un des sujets principaux de Avec cette neige grise et sale. C’est aussi la raison pour laquelle j’ai donné des noms complets à Kang Hawôn et Kim Hûijin, pour souligner leurs existences concrètes, et nommé les personnages masculins par leurs noms de famille seulement, comme Ahn ou Kim.


				Quand on a demandé à Kang Hawôn de donner son passeport à Hûijin pour qu’elle échappe aux autorités qui la recherchaient, elle était au courant de la situation interne du groupe et la façon dont il fonctionnait. S’il fallait faire fuir un de ses membres à l’étranger, Kang Hawôn a dû penser qu’il s’agirait de quelqu’un de très important et forcément un leader, un homme. Puis, quand Kang a vu qu’il s’agissait d’une femme, elle a pris soin de Hûijin avec beaucoup de dévouement, mais également de compassion, car elle devait prévoir comment la fuite à l’étranger de Hûijin allait finir.


				Quant à la dernière question sur les personnages féminins en paires, je constate souvent que la coopération ou la collaboration entre les femmes crée un nouveau paradigme, un nouveau fonctionnement, sans tomber dans un piège de concurrence, d’exclusion ou de hiérarchie banale. C’est dans cette vision que je présente dans mes textes, un groupe de personnages féminins ou une paire de femmes (Avec cette neige grise et sale, Hanako n’existe pas 9, et 


				

					9. Ch’oe Yun, Hanako n’existe pas (하나코는 없다, hanakoneun eopda), Séoul, Jimundan, 1994.
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				plusieurs nouvelles réunies dans le recueil Première rencontre 10.) Elles sont différentes, parfois inquiétantes, mais elles finissent par trouver une nouvelle voie. 


				Au travers des années 1990, on peut résumer le XXe siècle comme une époque de guerres. On pourrait dire que la Corée du Sud est un pays militarisé, après avoir subi la domination coloniale, la guerre de Corée et la dictature militaire. Votre œuvre Des guerres : le décolleté d’une femme dans l’ombre 11 est un ouvrage qui traite des guerres comme la guerre de Corée inachevée et la guerre du Vietnam. On voit la narratrice qui ressent l’étrangeté en regardant son ami incarner les gestes et le langage des soldats. À travers elle, on peut apercevoir la saisie sensible de la violence devenant une habitude. De plus, la narratrice ressent qu’elle est exclue du monde auquel son ami appartient. Pouvez-vous parler de la relation entre les femmes et les guerres dans vos œuvres ?


				À l’approche du XXIe siècle, j’ai constaté avec étonnement qu’au XXe siècle, il y a eu vraiment beaucoup de guerres, relativement aux progrès inouïs en science, en informatique et en technologie. J’ai écrit une série de textes sous le titre commun Des guerres, comme un signe d’adieu au siècle que j’allais quitter. Au bout de trois textes de la série, j’ai décidé d’omettre ce titre qui pourrait être un poids pour les lecteurs. D’ailleurs, Chuchotement, chuchotement 12 et La Clairière 13, publiés plus tard, ont été mieux accueillis. 


				De près ou de loin, toutes les nouvelles de guerres laissent des stigmates. Quand on est né et qu’on a vécu dans un pays divisé, c’est normal qu’on y soit sensible. Mais beaucoup de récits de guerre étaient loin de mes réflexions. Par cette série de textes, je voulais remuer quelques idées fixes, cette aura militariste enfouie dans la culture coréenne, en montrant la façon dont une guerre entre dans la vie des femmes, comment elle fait changer les femmes, et comment ces dernières s’en souviennent. Bref, je voulais dire que les femmes aussi mènent leurs guerres, d’une autre façon, ailleurs que dans le champ de bataille, exclusivement masculin. Tout cela pour mieux s’en débarrasser en attendant que la part de la nature féminine, plus près de la paix, puisse donner une nouvelle perspective. 


				

					10. Ch’oe Yun, Première rencontre (첫 만남, cheot mannam), Séoul, Moonji, 2005.


					11. Ch’oe Yun, Des guerres. Le décolleté d’une femme dans l’ombre (전쟁들. 그늘 속 여인의 목선, jeonjaengdeul. geuneul sok yeoinui mokseon), Séoul, Hankukmunhak,1996.


					12. Ch’oe Yun, Chuchotement, chuchotement (속삭임 속삭임, soksagim soksagim), Séoul, Mineumsa, 1994.


					13. Ch’oe Yun, La Clairière (숲속의 빈터, supsogui binteo), Séoul, Chakkacheongsin,1993.
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